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‘’Tu vois, je te le disais ?’’, lâche-t-il, le regard 

perdu dans le vide, s’adressant à l’on ne sait 

qui. ‘’Tu vois ?’’, répète-t-il, soutenant sa tête 

par ses deux mains. Un silence si lourd 

s’ensuit. Jusqu’à ce que son téléphone 

portable sonne. Il hésite quelques instants 

puis tend une main tremblante et le saisit. 

C’est un appel du préposé aux affaires avec 

autrui. Il lui confirme la visite redoutée. Oui, la 

personnalité arrive, en visite officielle. Il lui 

faut l’accueillir à l’aéroport, avec tous les 

honneurs dus à son rang, et plus. Il lui faut se 

rendre disponible tout au long de la visite.

 Il lui faut l’écouter attentivement. Il lui faut 

surtout répondre, entre quatre yeux, à ses 

questions et demandes. Le tout dans le détail. 

Or, il se sait démuni et pourquoi face à ces 

choses.  

L’annonce de la visite l’a fait sursauter. 

D’angoisse. Le moment, d’abord. Pourquoi à 

cette date précise ? Pourquoi au lendemain de 

la fin officielle de l’opération de 

rétablissement de l’autorité constitutionnelle 

dans la partie des Hauts Plateaux où elle avait 

momentanément cessé. Le choix de la date 

est-il le fait du hasard ou le fruit d’une 

intention ? Il ne croit pas au hasard dans les 

affaires avec autrui, encore moins quand les 

événements s’accélèrent. Non qu’il soit de 

quelque excellence dans leur lecture mais 

l’expérience l’a instruit. Encore et encore.  

Alors, il entre dans un état second où son 

palpitant s’emballe. Il en entend les 

battements. Ils sont puissants, trop puissants 

pour qu’il ne fasse rien. Il avale une de ces 

pilules de secours qu’il conserve à porte de 

main. Il s’étale ensuite sur le sofa pour tomber 

dans les bras de Morphée.   

Un sommeil abrutissant le mène au loin, vers 

une contrée inconnue, inidentifiable. C’est 

une destination sans sons, ni lumières. Elle 

n’a ni senteurs, ni saveurs. Il s’enfonce en elle 

comme dans un trou géant, obscur, sans fond, 

profond à engloutir la planète entière. Cela ne 

lui rappelle rien de réel, pas même le trou noir 

de la physique. Cette discipline lui est bien 

inconnue. Et il n’est pas doué pour donner 

libre cours à son imagination.  

Trois heures plus tard, il revient à la vie, 

abruti mais sans battements assourdissants. Il 

se sent déconnecté de tout, tel un récepteur 

électrique privé du courant qui l’anime. Il 

entend à peine son palpitant et ses neurones 

sont au ralenti. Il est dans cet état troisième 

qui le sauve du second.  

Seulement, ce répit est de courte durée. Il 

tient le temps de la pilule, tandis que l’état 

second se nourrit, lui, du flot du réel. De sorte 

que, à mesure que les minutes se meuvent 

hors du présent, remontent les tourments. Le 

vaisseau du retour à la normale, le rapproche 

de ce réel qui le ruine.  

Il hésite à reprendre la petite pilule. A la 

place, il vide une bouteille d’eau fraîche. Est-

ce pour donner moins de prise à ce qu’il 

ressent comme un incendie ravageur ?  

Quoi ? Qui ? Quand ? Combien ? Comment ? 

Ce sont quelques-unes des questions qui le 

hantent. Elles alimentent le sinistre qui le 

submerge. Derrière chaque question, défile 

un monde qui l’embrase au présent autant 

qu’il l’a embrassé au passé.  

‘’Si au moins il existait une pilule anti-

passé…’’, se surprend-il à souhaiter.  



Jeudi 26 novembre 2020, un 
véhicule tout terrain du 
bureau du Programme 
alimentaire mondial (PAM) à 
Djibouti, en provenance de 
Holl Holl, au sud-est du 
pays, et à destination de 
Djibouti-ville, a été 
déséquilibré et entraîné par 
l’oued de Chabelley, non loin 
de la capitale. Les pluies du 
moment venaient de 
regonfler l’oued de leurs 
eaux. Chauffeur et 
passagers n’ont pas été 
épargnés. Un jeune 
professeur d’anglais au 
collège de Holl Holl, Moussa 
Farah Farid, a été emporté à 
mort par le courant. 

Les autres personnes ont 
subi des blessures.  
Le corps sans vie de la 
victime a été retrouvé plus 
bas, près de la gare 
ferroviaire de Nagad, 
vendredi 27 novembre 
2020. C’est sa famille qui l’a 
retrouvé à l’issue d’une 
recherche qu’elle a 
effectuée toute seule, sans 
aucune aide des services de 
l’État, qu’il s’agisse de la 
protection civile ou des 
forces de l’ordre.  
La dépouille mortelle a été 
récupérée par la 
gendarmerie et déposée à la 
morgue de l’hôpital général 
Peltier. 

Pour autopsie, dit-on. De ce 
fait, l’enterrement du jeune 
enseignant n’a pu avoir lieu 
que lundi 30 novembre.  
Les conclusions de 
l’autopsie n’ont pas été 
rendues publiques.  
Feu Moussa Farah Farid 
venait de débuter sa 
carrière d’enseignant : le 
collège de Holl Holl était sa 
première affectation.  
 

Un enseignant meurt à bord d’un véhicule du PAM 
emporté par un oued  



Fouad Youssouf : la Cour suprême met en délibéré 
sa procédure en nullité  

La procédure en nullité engagée par le lieutenant pilote en détention de l’Armée de l’air 
djiboutienne Fouad Youssouf Ali et son conseil Maître Zakaria Abdillahi Ali, est arrivée 
jusqu’à la Cour suprême de Djibouti. Celle-ci l’a appelée à l’audience du dimanche 29 
novembre 2020, en présence de l’officier militaire et de son avocat.  

A l’issue de l’audience, l’affaire a été mise en délibéré pour hier jeudi. Nous reviendrons 
sur le verdict dans notre prochaine édition.  



TSA, une enseigne commerciale qui soulève des 
questions 

TSA est une enseigne commerciale accrochée à la façade d’un local situé à la Cité 
Salines Ouest de Djibouti-ville, la capitale djiboutienne. Ce local se dit Bureau et son 
enseigne annonce que ‘’la demande de visa pour la Turquie sera effectuée auprès du 
Bureau TSA Djibouti.’’ Les tarifs sont affichés à la fois pour le visa à entrée unique et 
celui à entrées multiples : 22.400 Francs Djibouti (FD) pour le visa dit unique et 45.500 
FD pour le visa dit multiple. Les frais pour le visa dit unique se composent comme 
suit : 10.670 FD de frais de service pour TSA, 10.670 FD de frais de consulat et 1060 
FD de taxe, soit 22.400FD. Le visa dit multiple coûte lui : 33.770 FD de frais de service 
pour TSA, 10.670 FD de frais de consulat et 1060 FD de taxe, soit 45.500 FD.  
TSA énumère ses services comme ceci : ‘’assurance santé voyage, réservation de vol et 
réservation d’hôtel’’. 

Un certain nombre d’éléments interpellent chez ce Bureau. D’abord, le manque de 
clarté. Le Bureau ne dit pas ce que son sigle TSA signifie. Non plus, il n’affiche aucun 
agrément légal pour ses multiples activités (demande de visa, assurance voyage, 
réservation de vol, réservation d’hôtel). Pourtant, l’on sait que ces activités sont 
règlementées à Djibouti. L’assurance est soumise à un agrément. De même, les 
réservations de vol et d’hôtel relèvent de l’activité agence de voyage et requièrent un 
agrément. Un autre élément interpellant est le renchérissement excessif des frais de 
visa. En effet, les frais de visa pour la Turquie ne dépassent pas habituellement les 
frais de consulat et la taxe, soit 11.730 FD. Avec TSA, le coût du visa a fait un bond 
vertigineux en raison des frais de service exorbitants que cette enseigne y a ajoutés à 
son profit.  

La question qui se pose est donc de savoir pourquoi TSA et ses frais exorbitants ? Est-
ce sur décision du consulat de Turquie que TSA a vu le jour ? Si oui, pourquoi ? Et 
qu’en dit la loi turque ? Certaines sources nous apprennent que, comme souvent, des 
dignitaires du régime djiboutien seraient derrière TSA. Qui sont-ils ? L’on parle 
notamment d’un membre de la famille présidentielle ? Est-ce vrai ?  
A suivre.  
 



Ivory Jet Services ou l’entreprise du gendre du chef 
de l’État 

Selon son fondateur Tommy Tayoro Nyckoss, gendre du président Ismaël Omar Guelleh (Voir 
son site web https://ivoryjetservices.com/qui-sommes-nous/), cette entreprise est née sur une 
idée qu’il a trouvée en 2012. Elle a démarré ses activités en 2015 avec un avion Falcon 50. Les 
services qu’elle offre sont ‘’le charter privé, l’évacuation sanitaire et l’affrètement d’avions’’.  
Comme vous pouvez l’imaginer, un avion Falcom 50 n’est pas une bicyclette. Il coûte cher, très 
cher. Selon nos informations, il aurait coûté à Ivory Jet Services la bagatelle de 12 millions de 
dollars, soit plus de deux milliards et cent trente millions de francs Djibouti. Or, à notre 
connaissance, Tommy Tayoro n’est pas le fils de Bill Gates. Nous savons seulement qu’il a 
épousé Fatouma-Awo Ismaël Omar, fille du président Ismaël Omar Guelleh. 

Il l’a rencontrée dans les années 2000 à Paris, en France, où elle séjournait pour ses études 
supérieures. Si Tommy Tayoro, l’homme à la triple nationalité (ivoirienne, française et…
djiboutienne par son épouse), s’affiche volontiers en homme d’affaires depuis qu’il est entré 
dans la vie de Fatouma Awo, il est bien silencieux sur son parcours éducatif et professionnel 
d’avant sa rencontre avec elle. Quelles études a-t-il faites ? Quels métiers a-t-il exercés avant sa 
rencontre avec Fatouma-Awo Ismael Omar ? Quel patrimoine économique avait-il avant elle ?  
Nous adressons ces questions à la famille présidentielle car Ivory Jet Services nous pose la 
question de savoir d’où vient l’argent avec lequel Tommy Tayoro a acheté le Falcon 50. Avec 
quel argent son idée de 2012 est devenue réalité ? S’il a loué l’avion, il l’a fait avec quelles 
garanties ? Autres questions, y a-t-il d’autres actionnaires que Tommy Tayoro dans Ivory Jet 
Services et qui sont-ils ? Quels sont les clients de la société et quels bénéfices annuels réalise-t-
elle si elle n’a rien à cacher ? Quel personnel emploie cette société et quels salaires lui paie-t-
elle ? Ivory Jet Services déclare-t-elle son chiffre d’affaires au fisc djiboutien et paie-t-elle ses 
impôts, tous ses impôts ? Combien au titre des exercices 2019 et 2020 ?  

Nos sources nous apprennent encore l’existence d’un avion-école qui aurait coûté la bagatelle 
de 8 millions de dollars, soit plus d’un milliard 420 millions de FD. Cet appareil est-il lié à Ivory 
Jet Services et avec quel argent a-t-il été payé ? S’il n’est pas lié Ivory Jet Services, à qui 
appartient-il ?  
A suivre.  



Solar7, une autre entreprise du gendre Tommy  

Tommy Tayoro, le gendre d’Ismaïl Omar Guelleh, est aussi le fondateur et patron de 
l‘entreprise Solar 7 qui s’est rapidement installée dans le paysage commercial de Djibouti. 
Selon nos informations, elle a été créée en 2014 à Djibouti. Le blog Énergie en Afrique 
(https://energie-en-afrique.blogspot.com/2020/07/lenergie-verte-djibouti.html) présente 
cette société en des termes élogieux.  

Selon nos informations, Solar 7 serait rapidement devenue l’opérateur privé dominant sur 
le marché du solaire à Djibouti, dépassant les entrepreneurs déjà en place et 
expérimentés. Nos sources parlent notamment d’un marché public de 800 millions de 
francs Djibouti par an. Sur l’objet de ce marché, c’est-à-dire ce sur quoi porte le marché, 
seul l’entretien d’un certain nombre de poteaux d’éclairage public solaire, est visible. 
D’ailleurs, nos informations précisent que cette somme de 800 millions de FD par an, 
n’inclut pas la fourniture et la pose des poteaux d’éclairage. Lesquelles feraient l’objet 
d’autres marchés publics.  

Les 800 millions de francs Djibouti seraient payés par l’État de Djibouti avec son budget. 
Cet argent serait notamment imputé aux crédits du ministère de la solidarité et des 
affaires sociales. Est-ce que tout cela est vrai ? Si oui, ce marché et les autres portant sur 
la fourniture et la pose des poteaux d’éclairage sont-ils justifiés ? Comment Solar 7 a 
obtenu ce marché public et les autres ? Y a-t-il eu des appels d’offres dûment organisés ? 
Quand et avec quelle publicité conforme à la législation sur les marchés publics ?  
Nous apprenons que, en 2011, a été créée une association dénommée Djibouti Solar 
Industry Association. Selon sa page Facebook, cette entité a pour but ‘’de fournir et 
promouvoir l’énergie solaire à Djibouti’’. Voir https://www.facebook.com/DjibSIA/ 

C’est une association à but non lucratif et d’utilité publique. Elle serait née sous 
l’impulsion de la secrétaire d’État à la solidarité de l’époque, Zahra Youssouf Kayad. Selon 
nos informations, cette ONG aurait fourni et posé de l’éclairage public à des prix 
incomparablement plus bas que ceux pratiqués par Solar 7. Comment l’entreprise Solar 7, 
née plus tard que cette association et pratiquant des tarifs beaucoup plus élevés, a-t-elle 
alors pu la concurrencer et dépasser dans le secteur solaire public djiboutien ?  
A suivre.  



La vie est une fleur
Christelle David

La vie est une fleur qui s'épanouit 
lentement
Un a un ouvre ses pétales, éclatante de 
beauté
Puis doucement s'éteint et se fane.
Les gou*es de rosée viennent caresser le 
bourgeon
Recroquevillé tel un foetus.
Puis dans un cri s'arrache du ventre de la 
terre,
Sa mère nourricière.
Dans l'éclat du pe)t ma)n hésite, 
tremblante et s'ouvre,
Réchauffée par la lumière et les premiers 
rayons du soleil.
Bercée tendrement par la douceur du 
vent printanier
Laissant couler les dernières larmes de 
pluie
Sur sa robe encore froissée.
Protégée par sa fragilité et sa beauté 
éphémère
Comme l'enfant, pe)t être naïf et 
innocent
Frêle, émerveillée, lentement se redresse 
et grandit
Découvre la vie, s'émerveille et s'épanouit
Puis rebelle, tête haute brave les forces et 
les tempêtes
Adulte, trace son chemin, se résigne
Accepte son des)n
Lentement regarde sa vie,
S'accroche au passé
Mais l'avenir défile droit devant
Et paisible elle s'éteint
Epargnée par sa fragile nature

Des agressions qui auraient pu l'anéan)r.
La main innocente qui arrache la beauté 
de ce*e fleur
Ou la haine qui l'écrase de sa bo*e
Douloureusement se replie et se 
recroqueville
Dans une pluie, verse ses larmes fécondes
Nourrit la terre de sa source.
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